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La collection Noir de suiTe

 

La collection Noir de suiTe sous la direction de Bernard Vitiello rassemble des novellas noires signées d'auteurs différents s'inspirant des mêmes personnages et du même fond d'intrigues criminelles sur le modèle du Poulpe.

Déjà parues :

 L’équarrisseur – Bernard Vitiello

 Frangines – Manon Torielli

 Lame sœur – Alain Seyfried

 Glandeur – Laurence Biberfeld

 Marionnettes – Patrick Bent

 Haine perdue – Pascal Pratz

 La résistible ascension de 
 Marcello Ruffian – P. Coulomb

 Entrailles – Jérémy Bouquin

 

PETITE BIOGRAPHIE DES PERSONNAGES PRINCIPAUX CROISES AU FIL DES HISTOIRES

 

 

TROIS FLICS

Hier « soudés comme les doigts de la main »...

 

. Francis Duval, dit la Teigne, commissaire principal au « 36 », as de la Crim’. S’est fait souffler une épouse et le poste de divisionnaire par Yann Monteil. Divorcé, joueur et alcoolique repenti, Duval se retisse une existence entre Minh et son chat Baston. Au cœur de l’affaire Pinon-Valières.

 

. Yann Monteil, divisionnaire au « 36 », carriériste et sans scrupules.

 

. Roberto Bresciannini, dit Brescia, le seul ami de Francis Duval. Natif de Marseille, obtient une mutation dans la cité phocéenne, avant de voler de ses propres ailes (détective privé). Au cœur de l’affaire Pinon-Valières.

 

. Toubib. Médecin légiste, il faisait le 4e à la grande époque Duval-Monteil-Brescia.

 

 

ÉQUIPE DUVAL

La Gunthe, Burte et Guitar Hero constitutent la garde rapprochée de Francis Duval.

 

. Belkacem. Lieutenant au commissariat du 13e arrondissement, Paris. Sobre mais très efficace.

 

. Minh Tuyêt (Neige Étincelante). Elle et sa jumelle Kim Bao (Or Précieux) sont des rescapées de Saigon, Oncle Dang leur bon génie : le trio migre à Paris. Devenue adulte, Minh se prostitue. C’est Duval qui la sauve du trottoir. Depuis, Minh travaille avec Kim Bao dans la gargote du tonton.

 

LES PINON-VALIÈRES

Au cœur de ladite affaire (10 assassinats).

 

. Michel. Victime d’un viol durant son enfance. Chirurgien cardiaque de pointure internationale, également réputé pour ses frasques extra-conjugales.

 

. Marie-France, épouse de Michel. Un amant.

 

. Léa, leur fille. Déchirée par la vie de bâton de chaise que mènent ses parents, et pas seulement...

 

D’autres personnages apparaîtront au fur et à mesure de cette suite noire.

 

 

-oOo-

 

La raison gouverne le monde
et se réalise dans l’histoire.

 

« Leçons sur la philosophie de l’histoire »

Friedrich HEGEL

 

Je me suis jeté dans la parade
Au milieu des cuivres et des tambours
D’ici au moins j’étais sûr
Que l’on n’entendrait pas ma peine.

 

« Le Carnaval »

Da Silva 2009

 

 

 

Le chef de file des députés PS, Bruno Le Roux a indiqué lundi vouloir « faire vivre l’esprit du 11 janvier », en précisant que les parlementaires socialistes allaient offrir des exemplaires de Charlie Hebdo dans leurs circonscriptions « contre une discussion » sur la République.

 

 

12 janvier 2015. Bobigny. 11 h 12.

 

Elle coupe la radio sur l’iPhone. Rien d’alarmant. Elle s’étend sur le banc surplombant l’espèce de terre-plein. À cette heure, le canal de l’Ourcq demeure toujours désert. Sihem s’allume une tige, limite hésitante. Les Schmidts ont mieux à faire. Les cités de l’Étoile, Paul Éluard s’occupent d’égayer leur quotidien professionnel. En plus, pour ce genre d’histoire Diane lui a confié que les possibles risques policiers proviendraient, forcément, d’une brigade spécialisée, financière ou un truc dans le style. Elle gratte frénétiquement une once de poudre que la dizaine de douches prises depuis samedi n’a pas permis d’enlever de sa cloison nasale ; pourtant, la blanchâtre substance a eu l’effet escompté. Comme dans un instantané photographique, Sihem revoit la directrice des ventes réquisitionnée pour cette occasion unique.

« Mortelle, ta tenue » l’a félicitée Diane au départ de La Courneuve. À l’instar de Kader.

La pomponnée quadragénaire, liposucions et collagène de rigueur, ne l’avait pas quittée des yeux tandis que Kader et son wesh-wesh de circonstance chargeaient la joncaille et les fourrures sur le chariot. Sihem en tête, de dégoût, le filtre de la cigarette. Elle songe à la manucurée créature, cette attention d’esclave portée à ses moindres gestes, mouvements, frétillements de cils.

« Madame la Sultane désire autre chose ? »

Ou, plus assurée, au bout de quelques minutes :

« Son altesse n’a pas de soucis à se faire. Elle peut venir à tout moment. Pas besoin de nous prévenir. Nous sommes touchés par l’attention du Sultan. »

Sihem arbore maintenant un sourire méprisant. La clope se consume sur le terrain sablonneux où elle est descendue, comme à tâtons. Les escarpins brillants confèrent à sa démarche une dimension improbable dans ce décor urbain sinistre. Elle ne les a pas quittés depuis le coup d’avant-hier. Diane s’est moquée de cette superstition de bazar. Comme si la réussite du plan dépendait de ces exercices d’équilibristes.

La directrice des ventes, bijoutée au point de s’effondrer, n’y a vu que du feu tandis que Kader baragouinait un arabe, même pas littéraire, en guise de traducteur. Les quelques vendeuses maghrébines, au garde à vous dans leur ensemble noir de rigueur, ont sûrement halluciné, du fait des compétences discutables d’interprète du type de La Courneuve au moins autant que des courbettes de ceux qui, le lendemain, allaient ressasser le « Je suis Charlie » dominical.

Pas le début d’une silhouette prudente qui se dessine sur les hauteurs du canal. Pourquoi tenait-elle tant à se pointer à ce rancart que Diane pronostiquait foireux par avance ? Elle maîtrise sur le bout de ses ongles rongés de fin de droits, ce cadre fluvial, sa végétation dispersée, sa piste goudronnée que se disputent cyclistes de la grande couronne et joggers écolos de l’est parisien, le week-end. Elle n’est pas parvenue à réprimer un besoin irrépressible de vérifier par elle-même ce que pesaient leurs paroles. Peut-être que ça vaut quelque chose, après tout ? L’expression rassurante d’Ousmane lui sourit à nouveau. La classieuse Diane n’en croit pas un mot. 

« Des zy-va qui vont tout claquer en moins de deux ! »

Sihem ne se résigne pas. S’il y a, cependant, quelqu’une à même de douter des promesses les plus intelligibles, les plus accessibles, c’est bien elle. L’abandon, les années glauques de foyer sont passés par là. Ses billes en amande se posent sur le scooter manœuvrant bruyamment sur la rive opposée... Un jeune Black de Bondy qui a décidé de sécher les cours de littérature de madame Michu. Elle a connu cela.

Depuis leur première rencontre, Diane la fascine. Cet entregent, cette faculté de passer des suites d’hommes d’affaires internationaux, d’émirs de toutes sortes, aux soirées bling bling de la jet-set des Francs-Moisins. Si Sihem devait choisir un adjectif, elle prendrait le terme de luxe. Oui, l’incendiaire normande vit, travaille, devient dans le luxe. Depuis qu’elle a quitté son exotique Valognes, elle n’a eu de cesse de coudoyer les enseignes les plus cotées, de postuler sur toutes les fonctions valorisantes, de sniffer les lignes snobs qu’il convenait. Au point que ces entreteneurs fortunés lui permettent de voisiner « les Champs », comme on dit chez les vendeuses.

« Même pas une petite partie de ce qu’ils ont promis ?

— Oualou, ma chérie ! De toute façon, on a tout prévu, le compte à l’étranger, l’avion, la planque le temps que ça se calme. Qu’est ce que tu te prends la tête ? »

Oui, Diane a raison ; la chef de stand a parfaitement organisé leur cavale, l’argent, tout. Il ne lui reste qu’à aller récupérer Laurence dans son taudis de Drancy. Laurence, la seule qui compte. À l’évocation du prénom, Sihem est secouée par les effluves de son enfance, noire comme le charbon. Sihem ne va pas s’attarder, elle le lui a promis. Laurence, ses poches alcoolisées sous des yeux bleus noyés, peut s’impatienter entre une sieste et une crise de delirium tremens.

Elle s’apprête à enlever, une bonne fois pour toutes, les escarpins de marque, pour remonter vers la route. Ce malaise identique l’immobilise. Diane tentera de lui téléphoner. Laurence va paniquer.

« Eh ! mademoiselle, t’es toute seule ? »

Le lycéen âgé en goguette, l’a repérée. Si elle s’abandonne à ses hésitations de braqueuse désormais chevronnée, nul doute que des petits camarades vont rappliquer. Une seule incertitude continue de l’assaillir : est-ce que le virement a pu s’effectuer sans attirer le trouble de qui que ce soit ?

L’iPhone vibre. Diane. Elle se passe délicatement ses boucles brunes derrière l’oreille.

« Mais putain, t’es où ? Je suis encore bloquée à Paname. Il y a un de ces peuples. »
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Mardi 6 janvier 2015. Paris. 8 h 40

 

Fred, les promesses mortes définitivement, les projets d’une famille, d’un gosse, ajournées, se rappellent à moi, esthétiquement. Oui, elle aurait immortalisé de son Canon dernier cri, ce vieillard avachi sur sa canne, dans le halot orangé baignant le Boulevard du Palais. Pour ma part, une aube brumeuse réveille, un à un, mes neurones endoloris par les dernières semaines.

Je déambule, depuis une demi-heure, entre le 36 et les quais pavés. Les fêtes de fin d’année ont rimé avec un ouragan intime, sans précédent... Fred, entichée pour de bon de ce correspondant international du canard a tranché. Le pire moment pour m’achever entre ma mutation au « Château des Rentiers » le 1er janvier 2015, et les galères de thunes qui s’annoncent avec ce prêt pour lequel elle me laisse en carafe. Mais bon, quoi de mieux à lui offrir que des macchabées tombés au champ d’honneur d’accidents routiers ou de règlements de compte ? Les excuses pour les week-ends râpés, les voyages en amoureux éternellement reportés avaient, depuis quelques piges, une vertu formelle avant tout.

Les lampadaires anciens du 36 commencent à s’illuminer. J’ai dégagé, au plus vite, de l’appart. Fred est censée récupérer ses dernières frusques, ses bouquins, ses CD, du matos. Sûr que son prix Pulitzer de pacotille pourra davantage lui conter fleurette avec ses affamés du Sahel, ses persécutés syriens. Ma daronne, lors du veau-frites hebdomadaire, a bien résumé ces naufrages rares mais toujours complets, jusqu’ici, dans ma moitié d’existence.

« T’as le don pour la grande bascule, mon garçon ! »

Je n’ai pas trouvé la force d’épiloguer, pour le moment. Je déteste ce sentiment de leur procurer une angoisse, alors que le paternel en est à sa troisième alerte cardiaque. Les collègues de faction sont en train d’être relevés. Les brigades nocturnes déboulent par petites touches sur l’Île de la Cité. Dans d’autres circonstances je me laisserais bien tenter, pourquoi pas ?

Depuis que cette divisionnaire acariâtre a été promue dame patronnesse du commissariat du XIIIe arrondissement, les départs de collègues se sont multipliés vers des cieux professionnels moins nauséeux. Ah, maintenant que j’y pense, il est question de transférer la maison historique, dont je me rapproche, aux Batignolles, d’ici peu. Il me semble que c’est Francis Duval qui m’en a parlé récemment – Duval qui va faire valoir ses droits à taquiner le brochet dans son midi adoré. La transformation du 36 en musée, oui, tout doit être normalisé, dépersonnalisé, dans la maison poulaga comme ailleurs.

« C’est dur de s’attendre au pire quand on comprend qu’on a goûté, après coup, au meilleur. »

Une autre tirade maternelle qui en rajoute dans mon angoisse matinale.

 

Je décroche du chemin de mes formalités administratives, prévues de longue date, pour un expresso dans un rade attenant à la place du Châtelet. À mon tour, sans même en parler à une Fred en partance, j’ai déguerpi de cette taule où la politique du chiffre bidonné, les rapports en multiples exemplaires, le cirage de pompe altéraient, chaque jour, une santé déjà bien assez entamée entre le manque de sommeil, les clopes, puis le reste...

« Vous n’avez qu’à postuler pour une brigade spécialisée, capitaine Belkacem. Cela fait huit ans que vous faites du bitume. La mobilité c’est la condition d’une police moderne et efficace. »

J’ai écourté le sermon de la mégère que la hiérarchie nous a choisie pour mettre en place les « nouvelles pratiques », comme le martèlent les syndicats les plus compréhensifs. Tout juste, l’ai-je sollicitée pour qu’elle me mette un avis pas trop dégueulasse, à la période des muts. Le résultat est tombé juste avant les fêtes et le départ de Fred : la Financière, le Château des Rentiers. À croire, que le XIIIe m’aspire comme un aimant.

Le cafetier met un temps infini à récupérer sa monnaie. Sans doute que mes yeux fatigués, injectés de sang, me confondent avec un habitué du comptoir. Je dois lever le pied et poser le coude, comme dirait Duval. Tout en absorbant le fond de la tasse, je revois Fred. Une blonde sculpturale, tailleur rayé, vient de franchir le seuil du troquet. Elle se plante au comptoir, pianotant son portable. Non, Fred, outre la blondeur commune, préférait les pulls trop larges, observer scrupuleusement les acteurs de ce genre d’endroit. Un atavisme de journaliste, certainement.

 

Je franchis le Pont au Change, qui commence à se garnir de son flot quotidien de personnels de préfecture en costume, d’avocats débraillés. La lumière de tout à l’heure, les possibilités photographiques de Fred, se sont dissipées. Comme les embrouilles ne naviguent jamais seules, pour poursuivre dans la métaphore maritime, ma future brigade est dépourvue de chef jusqu’à nouvel ordre.

Un sous-directeur à talonnettes, ou un chef de bureau méprisant du 36 s’apprête à me survendre le poste.

« Un officier tel que vous, avec votre expérience, Belkacem... Voyons ! En plus, si vous vous décidez à passer le concours de commandant, ce sera un plus. »

Les joies de l’administration et de la rigueur budgétaire ! Je m’y vois déjà. On désigne cela du beau terme de « faisant fonction ». Ah ! Le « faisant fonction » de la brigade de répression de la délinquance astucieuse, ou comment avoir les emmerdes, la responsabilité, la pression d’un commissaire, avec le salaire d’un capitaine.

« Heureusement, que t’as encore l’adrénaline, fils. »

Duval a tapé juste avec ses encouragements à accepter l’offre intéressée du patron de la Financière.

Je franchis le porche légendaire et me fais annoncer auprès de la standardiste au rouge à lèvres gloss. Une voix sudiste, chaleureuse, âcre, me caresse les tympans, tandis que je fixe la fille en ligne.

« Eh ! Stéphane, en voilà une surprise. Alors les Chinois, les salons de massage te saoulent ? »

Alain Charry, un Landais, ancien du XIIIe ; il a réussi à décrocher la mythique Crim’, ses primes de rêve pour un simple lieutenant comme lui, et l’irascible divisionnaire Yann Monteil. Celui que les collègues surnommaient le Pinède en raison de ses deux mètres dix, me claque affectueusement le dos.
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12 janvier 2015. Bobigny. 11 h 47

 

Isabelle Le Callennec, nouvelle porte-parole de l’UMP, promue par le président Nicolas Sarkozy, a clarifié l’état d’esprit de son patron et mentor en déclarant qu’il fallait essayer de surmonter les clivages partisans sans détruire les nécessités du débat démocratique.

 

Posée sur un banc de béton isolé, Sihem chausse ses ballerines de fortune. Elles suffiront amplement pour gagner le terminus du métro. Sihem coupe la radio dans son casque. La Twingo est plantée dans ce sordide centre commercial, déserté le dimanche. Elle a tellement zoné dans les odeurs fétides, lors de ses arrachages du foyer ; Sihem les détronche de sa mémoire enfumée, tous ces dealers, ces plans Q des années perdues.

Le Karlouche motorisé longe la piste humide en relançant sa proie :

« Eh ! Mademoiselle, tu pourrais répondre. J’suis pas un crevard. Si j’t’intéresse pas, tu peux le cracher au moins, non ? »

La trentenaire fronce ses sourcils presque dessinés, baisse la tête en poursuivant sa marche forcée. Tout juste marmonne-t-elle la parade à même d’éconduire ce prétendant inattendu :

« Lâche l’affaire, cousin, j’pourrais être ta mère ! »

Le type entame un écart osé vers le canal ; l’engin vrombit anormalement, le gaillard tente l’ultime approche :

« Ouais, t’es genre Cougard, un truc comme ça ? Ben, j’kiffe bien la vibe quant au sujet. »

Mutique, Sihem ne relève pas et continue à enjambées davantage accentuées. Est-ce qu’au moins ce putain de virement s’est réalisé dans les règles ? Diane était censée vérifier le bon déroulement. Elle ne se sent pas d’arriver à Drancy sans être affranchie.

« C’est ça grosse pute ! Va te faire démonter la rondelle par un vieux, j’ai la maille pour ce qu’il me faut. »

Si les choses n’ont pas rencontré d’embûche inattendue, la fin des galères est proche. En pompant sur la cigarette, Sihem peine à admettre que les entretiens Pôle Emploi et les démarches ASSEDIC appartiennent aux souvenirs de cette France congestionnée, pluvieuse. Elle se tourne vers le grillage de plastique kaki préservant la voie ferrée d’incongrues visites. Oui, Sihem renâcle à se projeter dans cette inattendue quille ; elle espère, pour la première fois depuis tant de mois, embaumer la bouille poupine de Laurence. Depuis qu’Adam s’est fait la malle.

Sihem évacue le drame en attaquant une deuxième clope. Le bruit strident autant que le passage furtif du bloc de la RATP, l’emplit de gravité. Ils sont à leurs trousses, elle le perçoit, elle le sent. Laurence cuve sans doute son troisième J&B, en dépit de l’heure précoce.

« Passe vers 13 h ! Je t’embrasse ma louloute. »

L’appellation maternelle ne change rien à la pitié que lui inspire la presque ex-éducatrice de Noisy-Le-Sec. Le timbre caverneux de Laurence ne l’inquiète pas outre mesure cependant. Sihem s’adosse au grillage kaki. Le fameux Ousmane les a plantés, comme Diane le devinait, logiquement. Mais bon, le coup de couteau dans le dos lui paraît lointain, sans effet.

Le téléphone grésille. Diane à nouveau. Elle toussote ses dernières recommandations.

« Sihem, je vous attendrai sur le parking, dans la voiture. Tu vas récupérer ta copine, là. Puis, on met les voiles. »

La sultane de circonstance n’en démord pas. Les condés doivent les pister. Impossible que l’affaire se règle si simplement, dans le barouf des récents évènements. La violence et la religion, ils n’ont que ces deux mots à la bouche, les pisses-copies, du matin au soir. Les merdeux de journalistes dissertent sur l’efficacité de la police, sur le civisme de la communauté nationale. Du bon sentiment à peu de frais. 

« Tu parles, des charognards ! »

Peu importe que Kader se soit employé à les rassurer sur la négligence policière actuelle, dévolue aux braqueurs de seconde division. La ligue des champions, elle ne concerne que les salafistes de tous poil, les djihadistes de naissance ou ayant trouvé la vocation. Sihem ricane. Un moyen de se rassurer pour Diane, certainement. Une seule question se pose si ce putain de virement a bien eu lieu après la cavale : Collioure ou Dubaï ? Les deux destinations résument à elles-seules les tiraillements existentiels de la poupée.

La Côte Vermeille illumine l’unique escapade que Laurence ait pris sur elle de lui offrir. Dix ans auparavant, Sihem savourait cette parenthèse maritime, douce, bronzée. Rien que pour ce kiff, elle ne laissera jamais tomber l’éducatrice, réduite à l’état de déchet. Elle se souvient de cette baignade improvisée, de cette tranquillité, de ces digressions sur Matisse, sur le fauvisme. Même la drague du jeune Catalan aux traits fins, à une décennie de distance, l’émoustille encore.

Laurence a conservé malgré Adam et la bibine, cette propension à l’éducation populaire, à l’élévation. Elle assortissait, à l’époque, ses remarques déjà de son « Ma louloute ! ». Dubaï, elle le ne met plus sur le compte de ce doigt d’honneur qu’elle entend adresser aux années sombres, au père qui abandonne, puis à cette mère qui vrille dans la schnouff... Laurence, avant qu’elle ne plonge, se moquait de ce paradoxe de vouloir vivre dans les tours impersonnelles de l’émirat lointain, tout en envoyant promener les blédards attirés par ses formes.

Sihem toise le centre commercial Bobigny 2 où est garée la tire...
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Mardi 6 janvier 2015. Paris. 8 h 52.

 

Alain le Pinède Charry n’a rien perdu de sa faconde landaise. Tout y passe : le divorce peu de temps après son départ du XIIIe arrondissement, les résultats du top 14, le ras-le-bol qui l’a motivé pour se barrer du commissariat de quartier qu’on a écumé, ensemble, durant une dizaine d’années. Il s’est posé contre cette rambarde en fer forgé noir, qui me laisse entrevoir l’escalier de tissu légendaire, simenesque pour les amateurs du genre. À chacun ses reliques, ses saint suaires, se moquerait l’inénarrable Duval. Je mesure bien qu’Alain me trouve mal, vieilli. Sa commisération dissimule difficilement en tout cas l’enthousiasme que lui procure cette affectation prestigieuse. Il avale goulûment le liquide caféiné, avant de reprendre :

« Ça tombe bien qu’on se retrouve ! Pute, j’ai pensé à toi, hier, sujet à une nouvelle affaire. »

La distinguée standardiste aux rides profondes, soupire afin de souligner sa gêne quant aux bruyantes confidences du Pyrénéen. Mon imposant collègue poursuit en chuchotant. Le débit inspiré ne change pas, lui.

Je sourcille :

« Comment ça, une affaire ? Au niveau des homicides, on ne peut pas dire qu’on ait levé de gros lièvres durant ces années treizièmes. Rien de comparable à ton taf d’aujourd’hui, à mon avis.

— Détrompe-toi, Steph ! Aguarelli, Jean-Gilles de son prénom, ça te parle, quand même ? »

Le Pinède ajoute un large sourire à cette sollicitation d’une mémoire entrecoupée par toutes sortes de boissons et par la clope, au moins autant que par le brouillard extérieur, sinistre.

« Le Corse de la Brise qu’on a filé, un temps ? C’est ça ? »

Alain en siffle d’admiration, non sans susciter une fusillade visuelle en règle tirée de la mal-baisée de l’accueil. Sûr que le lieutenant de la Crim’ demeure scotché par mes souvenirs intacts, une de mes principales qualités de l’avis général. Je me racle la gorge ; il a de quoi douter de mes moyens, le Pinède, s’il s’en tient à mes cernes nombreuses, à mes joues creusées. Je n’ai pas envie ni la force de m’appesantir sur cette rupture qui a fait long feu. Il se demande sans doute où est passé l’électrique, le sanguin Belkacem. Oui, il a vécu ce flic, celui qui ne lâchait rien, le méticuleux tournant à l’obsessionnel.

« Tout juste, Steph. On l’a retrouvé dessoudé, hier dans la soirée, pas loin des Champs. Au moins douze douilles ramassées sur le trottoir. »

Je suis instinctivement happé par cette histoire. Je ne crois pas que ce soit uniquement le crâne légèrement dégarni du Pinède qui ait réveillé cette nostalgie de vieux couple. Il me calcule de son haussement de nez, si singulier.

Mon côté chasseur revient au galop :

« Des Weshs de cité, c’est signé !

— Tu crois ? Le père Monteil vient de me mettre sur le coup. »

À l’évocation du taulier de la Crim’, je fais la moue. Je n’arrive toujours pas à comprendre comment Francis Duval a pu s’enticher au début de sa carrière, de cet ambitieux, mesquin aux dires de tous. Je ricane.

« Il a mieux à faire.

— Yes. Monteil est toujours fourré chez le préfet ou chez le ministre. Il se sent plus pisser depuis qu’il est devenu Commandeur de la Légion d’Honneur... Aguarelli, tu te rappelles de quoi ? »

Le Pinède ne manque pas d’à propos, comme à la belle époque. Je ne parviens plus à séparer les bouffées de rancœur sentimentales, de la nostalgie de cette période tranquille, personnellement. Le nom d’Aguarelli a comme réactionné la machine :

« Un des derniers tueurs de la Brise. Un historique qui a même fricoté avec le FLNC, à la fin des années 80. »

Confus, Alain se cogne ses rides harmonieuses, elles.

« Ah o
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